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L’AMPLEUR DES
DÉPRÉDATIONS
DANS L’OCÉAN
EST IMPENSABLE

«  Economie  bleue  »  et  chiffres  troubles
LE MONDE | 14.03.2016 à 11h01 | Par Stéphane Foucart (/journaliste/stephane-foucart/)

Tout mettre en œuvre pour la « compétitivité » de l’économie de la mer ? Mettre l’accent sur la
préservation des ressources et la modération dans l’exploitation des littoraux et des pêcheries ? On
sent bien qu’entre ces deux questions, la proposition de loi sur l’« économie bleue », dont le Sénat a
commencé l’examen le 10 mars, est un peu gênée aux entournures. Au point que pour réconcilier
les deux, il peut être tentant de ripoliner un peu la réalité.

A en croire l’association de protection des océans Bloom – qui a quelques éléments pour l’affirmer
–, c’est ce à quoi s’est employé Alain Vidalies, le secrétaire d’Etat chargé des transports, de la mer
et de la pêche, début février lors de la discussion du texte à l’Assemblée nationale.

Lire aussi :   Bruxelles s’alarme de la surpêche en Méditerranée (/ressources-
naturelles/article/2016/02/10/mobilisation-contre-la-surpeche-en-mediterranee_4862918_1652731.html)

Pour faire pièce aux propositions d’amendements susceptibles de faire passer la préservation de la
ressource avant l’impératif de « compétitivité », M. Vidalies déclarait notamment que « 70 % des
espèces (…) sont au “rendement maximum durable” ». Or ce chiffre, assure Bloom, est faux.
Interrogé sur sa provenance, le cabinet de M. Vidalies se réfère aux données officielles de la
Commission européenne. Celles-ci indiquent qu’entre 2013 et 2014, une moyenne de 40 % des
stocks étaient surexploités dans l’Atlantique du nord-est et dans les zones adjacentes. Et que,
partant, 60 % ne l’étaient donc pas. Soit une très nette amélioration depuis une décennie.

60  %,  ce  n’est  pas  70  %
Certes. Mais 60 %, ce n’est pas 70 %. De plus, les données de la Commission ne sont fondées que
sur une quarantaine de stocks. Soit beaucoup moins que les quelque 220 stocks exploités en
Europe et dont un grand nombre n’entrent pas dans ces calculs, faute de données suffisantes. Les
déclarations de M. Vidalies donnent donc une vision très optimiste de la réalité.

« Après avoir analysé l’intégralité des avis scientifiques de l’année 2015 produits par le Conseil
international pour l’exploration de la mer, explique Frédéric Le Manach, directeur scientifique de
Bloom, nous montrons que seuls 18 % des stocks de poissons européens sont pêchés à une
intensité qui pourrait, à terme, permettre d’atteindre l’objectif de “rendement maximum durable”. »
Car, et c’est le dernier piège de cette affaire, qu’un stock ait atteint l’objectif de « rendement
maximum durable » ne signifie pas qu’il est lui-même revenu à un niveau optimal. Cela veut dire que
l’effort de pêche a été suffisamment réduit pour lui permettre de revenir, un jour, à l’équilibre…

Si ces chiffres valent qu’on les rectifie et qu’on les détaille, c’est qu’ils sont
les seuls éléments simples qui nous relient à la réalité invisible du monde
sous-marin. Et que c’est précisément parce que personne n’éprouve ni ne
constate les dégâts que nous lui infligeons, que l’océan est sans doute ce
qui a été le plus dévasté depuis la révolution industrielle. « La pêche
profonde provoque des dégâts si invraisemblables que si cela se passait en
surface, les gens se révolteraient, déclarait par exemple, en janvier, la
ministre de l’environnement, Ségolène Royal, lors des discussions sur le

projet de loi sur la biodiversité. Ce serait même impensable. »

L’ampleur des déprédations subies par l’océan depuis la révolution industrielle est, de fait,
impensable. L’halieutique est impuissante à nous en faire prendre la mesure, mais d’autres
disciplines le peuvent : l’historien Jeffrey Bolster (université du New Hampshire) estime par exemple
qu’à la fin du XIXe siècle, le stock de morues du golfe du Maine était drainé à la cadence incroyable
de 70 000 à 50 000 tonnes par an. Il suffisait de jeter un filet dans l’eau pour remonter du poisson.
En novembre 2014, face à l’effondrement du stock, les autorités américaines fermaient la pêcherie.

L’Histoire  à  l’envers
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Mais, parfois, l’Histoire est convoquée à l’envers. Lors de l’examen en commission de la fameuse
proposition de loi sur l’économie bleue, une sénatrice a fait cette remarque : « En 1789, les
travailleurs sur la Loire refusaient de manger du saumon à tous les repas et, aujourd’hui, on en
importe. Il faudrait ajouter à cette proposition de loi un plan de développement de cette filière. » De
fait, la mauvaise gestion de l’environnement a, en un demi-siècle, fait disparaître le saumon de la
quasi-totalité des cours d’eau de France. Faut-il vraiment continuer à creuser le même sillon et
« développer » une filière dont l’empreinte environnementale est si importante ? Ou songer à
préserver ce qui reste et réparer ce qui a été abîmé ?


